
    À la mémoire des Grands Anciens…


    … et à l’abbé Claude Lodin, qui fut tout à la fois mon professeur de français, de latin et, occasionnellement, mon confesseur (le pauvre).


    Sans lui, je ne pense pas que j’aurais tenté ma chance dans l’écriture.


  
    PROLOGUE


    Fañch Tardivel écrasa sa cigarette sur le bastingage de bois du caseyeur et prit bien soin de mettre le mégot tordu dans la poche de sa vareuse. Il ne les jetait plus dans la mer depuis que sa petite-fille, écologiste radicale, lui avait expliqué que les petits morceaux de cotons saturés de goudron qui en composaient les filtres constituaient un danger mortel pour les créatures marines, dès lors qu’elles les ingurgitaient. Au loin, sur la côte, les lumières de Port-Manec’h s’allumaient progressivement, et il décida de baisser le régime du moteur du Fleur de Lys, son malamok1 acheté en 1975. Il était presque six heures, et il devait maintenant se trouver aux abords de la « cible ». Fañch régla le sonar de bord, un modèle acheté dans les années 1990 afin d’améliorer son rendement de pêche, et il mit la barre à bâbord afin de prospecter la zone à sonder. Le Fleur de Lys amorçait son troisième cercle, lorsque l’écho du sonar se fit plus puissant. Sur l’écran apparut fugacement une masse obscure de grande dimension… il venait de passer au-dessus du S.S. Lady of Dunwich. Le marin vira de 180 degrés et baissa le régime du moteur au minimum à l’aplomb de l’épave. Pas de doutes, la zone sombre et allongée constituait un indice typique d’une structure artificielle, c’était l’ombre du packet steamer2 américain, coulé au large de Port-Manec’h depuis plus d’un siècle et demi, qui formait la bosse bien visible dans la bathymétrie. L’océan était devenu étrangement paisible et silencieux dans la zone où évoluait le Fleur de Lys et, tout en s’allumant une autre cigarette, Fañch Tardivel songea qu’il n’avait jamais vu un tel calme depuis le fameux équinoxe de printemps de 1976, celui qui avait présidé à la grande canicule. « Mer d’huile », cette comparaison prenait, en ce petit matin de mars, une signification particulièrement forte. Il lui semblait que la proue de son caseyeur clapotait dans une immense nappe de mazout, épais et noirâtre. Il se sentait un peu oppressé, mais ne savait pas pourquoi. Avec des gestes rapides et assurés, il attacha une bouée de casier à l’extrémité d’un filin sur lequel se trouvait accroché un disque de musculation de vingt kilos, en guise de lest, et jeta le tout dans l’eau. Le bout, impeccablement lové sur le pont, se dévida rapidement, jusqu’au moment où le disque de métal toucha le fond. La bouée était fixée à la verticale de l’épave, les plongeurs pouvaient désormais intervenir.


    Après avoir précisément relevé les coordonnées GPS de l’endroit, au cas où le flotteur se détacherait, Fañch remit le moteur en route et prit le cap de Port-Manec’h. Sa mission était accomplie, et il avait hâte de rentrer chez lui. Il comprit la raison de son trouble diffus… il n’y avait aucun bruit alentour, le silence total régnait sur la partie de l’océan où il naviguait. Les oiseaux marins, d’ordinaire criards et énervés à la vue d’un caseyeur, s’étaient tus, et cela constituait un phénomène suffisamment rare pour qu’un vieux marin comme lui en soit perturbé. Le jour s’était levé et, au loin, la plage et le petit port semblaient lui dire de rentrer… au plus vite. Il mit les gaz au maximum, et les quatre cylindres du vieux Perkins s’en donnèrent à cœur joie, pour sa plus grande fierté, car il bichonnait le moteur diesel comme s’il s’agissait d’une pièce de collection. Maintenant qu’il pointait à une encablure et demie de la côte, Fañch Tardivel se retourna pour observer la bouée. Il ne pouvait plus la voir, un gros nuage sombre recouvrait la mer, juste au niveau du flotteur, faisant corps avec elle dans un magma obscur. Le vieux marin sentit la panique le gagner et, avec des gestes quasi automatiques, il réduisit les gaz, mit en panne et amarra solidement le Fleur de Lys sitôt accosté sur le ponton.


    


    
      
        1 Malamok : bateau de pêche breton, en bois et à moteur.

      


      
        2 Packet steamer : terme anglo-saxon pour désigner un cargo à vapeur transportant à la fois du courrier, des passagers et des marchandises.

      

    


  
    Chapitre 9


    Restaurant Les Cabanes de Port-Manec’h, le mardi 25 mars 2025 à 14 heures


    — Suvitak, c’est un patronyme d’origine tchèque, mais, à l’époque de mes ancêtres, on parlait plutôt du royaume de Bohême. La Bohême faisait partie du Saint Empire romain germanique, tout ça a disparu après la Première Guerre mondiale.


    — Tu es remontée loin, dans ton arbre généalogique ?


    — 1719, pour Vinslas, le plus ancien aïeul de la branche Suvitak. Mais je suis également un peu bretonne et un peu normande par mon père, et un peu hollandaise par ma mère. Et toi ?


    — Libanais par mon père, et français de la Brière par ma mère.


    — C’est où, ça… la Brière ?


    — En Loire-Atlantique, dans le secteur de Guérande et de Saint-Nazaire, une région splendide.


    Jean-Luc Korban avait quasiment terminé son steak tartare, superbement préparé et digne d’un gros mangeur comme lui. Sa collègue gendarme avait porté son choix sur un dos de cabillaud braisé, assorti d’une purée de carottes. Elle leva son verre de vin blanc en direction du policier.


    — À la santé du juge Touchet, c’est lui qui régale, je crois ?


    — Exact, je suis remboursé en frais de justice. Dis-moi, je pense à un truc marrant, tu es à moitié tchèque et à moitié française, moi, franco-libanais, et notre suspect numéro un est franco-kurde. C’est une enquête internationale, ça !


    C’était Lucie Suvitak qui avait choisi le vin, un bourgogne blanc du terroir chablisien, idéalement servi frais, et dont le fruité aux doux arômes de chardonnay se trouvait légèrement rehaussé d’une acidité rafraîchissante. La couleur jaune pâle du vin prenait des reflets verts, dès lors qu’on le remuait au soleil. L’officier de gendarmerie savait vivre.


    — Le juge m’a demandé de rester ici le temps de finaliser la procédure, il va falloir que je me trouve un hébergement sur place. Dis-moi, tu n’aurais pas de quoi me loger chez toi pendant deux ou trois jours ?


    La jeune femme reposa son verre sur la table en riant.


    — Tu ne doutes de rien, toi ! Je crois qu’il reste une chambre de gendarme adjoint volontaire au premier étage de la brigade ; le major se fera un plaisir de venir te border, le soir.


    Ce fut au tour de Korban d’éclater de rire.


    — Bon, on prend un dessert pour finir le bourgogne ? De toute façon, c’est toi qui conduis et on est en zone gendarmerie, alors.


    Une fois les cafés avalés, les deux officiers embarquèrent dans le véhicule de service de la gendarmerie et empruntèrent la rue Ar Moor en direction de la plage. Alors qu’ils venaient de dépasser le carrefour de Kerangall, le téléphone de Lucie Suvitak qui était posé sur le support du tableau de bord se mit à vibrer. C’était le commandant Mazières, et la lieutenant actionna immédiatement le haut-parleur en faisant signe à Korban de rester muet.


    — Oui, mon commandant !


    — Bonjour, Lucie, vous êtes toujours à Port-Manec’h ?


    — Affirmatif ! Je suis allée inspecter l’orphelinat, comme prévu, et des éléments nouveaux sont venus perturber le reste du programme, mais c’est bien parti.


    — Bon, moi aussi j’ai du nouveau, pas terrible, d’ailleurs ! Le biologiste qui travaillait sur la bestiole de la plage, il est mort.


    Lucie jeta un regard consterné au policier.


    — Il a été assassiné non loin de son lieu de travail, à Plouzané. Même mode opératoire que le gars du Larzac, complètement massacré. Il a été décapité, net et sans bavures, et il n’y a aucun témoin. C’est comme si l’assassin avait frappé en quelques secondes et s’était évaporé dans la nature, c’est incompréhensible !


    — Mon commandant, il y a eu un autre meurtre du même type à Rennes, voilà quelques jours. C’est la police judiciaire qui est sur le coup.


    — Je suis au courant ! Le colonel a reçu un appel téléphonique du magistrat instructeur de Rennes, un certain Touchet. Il lui a indiqué qu’un officier de police avait été envoyé à Port-Manec’h dans le cadre de sa commission rogatoire. Le juge a demandé au colonel Rossini de vous mettre à la disposition du capitaine en question, un certain Jean-Luc Korban. L’ordonnance supplétive devrait nous arriver dans l’heure.


    Lucie et Korban se regardèrent, un peu gênés, mais le commandant les exonéra d’explications vaseuses.


    — Vous ne dites rien, ça ne vous ressemble pas, ça ! OK, j’ai compris, le policier est avec vous ?


    — C’est que… comment vous dire, mon commandant, je…


    — Ne dites rien, je vous dis que j’ai compris ! Nous en sommes à quatre meurtres pour le moment, il va falloir se bouger, lieutenant. Dès que vous en aurez besoin, je vous enverrai autant de renforts que nécessaire. J’ai demandé aux PSIG31 des compagnies de Quimper et de Quimperlé de se préparer à intervenir dans l’heure, les repos sont annulés. En attendant, le major Roudaut se tient à votre disposition. Bonne chance !


    Une fois la communication coupée, Lucie Suvitak stationna la voiture sur le parking du port, complètement désert à cette heure. Jean-Luc Korban récupéra son sac, puis claqua la portière, de rage.


    — Bordel de bordel, c’est une véritable hécatombe ! Je n’y comprends rien, que ce soit à Rennes, dans le Larzac ou à Plouzané, les assassins procèdent en plein jour, massacrent leurs victimes comme s’ils étaient plusieurs, et tous armés de machettes tranchantes comme des rasoirs, puis ils disparaissent sans laisser aucune trace. Que ce soient les policiers ou les gendarmes, les techniciens de scène de crime n’ont absolument rien trouvé sur place. C’est incompréhensible, et ça m’énerve !


    La gendarme enfila son blouson, les mâchoires serrées.


    — Le commandant a raison, il va falloir faire très vite. Je pense que notre visite à mademoiselle Dufayel va faire bouger les lignes, nous n’avons pas le choix.


    Korban apprécia la réaction de son nouveau binôme, de fait, elle réagissait avec beaucoup plus de calme et de sang-froid que lui. Une leçon à prendre en compte.


    — Dis-moi, il est vachement sympa, le commandant Mazières, et sacrément perspicace aussi !


    — C’est un officier de gendarmerie !


    Le capitaine de police haussa les épaules et, vaguement boudeur, décida de poursuivre sa route sur le sentier côtier en restant silencieux.


    La Laisse de Mer était située sur le bord de plage, parmi d’autres commerces dont certains avaient le rideau baissé. Lorsqu’ils pénétrèrent dans le magasin, la femme qui remplissait des cartons d’objets divers leur adressa un petit sourire triste.


    — Ne seraient-ce pas les forces de l’ordre qui viennent, enfin, me rendre visite ?


    Cueillis à froid, les deux officiers restèrent quelques secondes immobiles. Typhaine Dufayel, car cela ne pouvait être qu’elle, venait d’emblée de prendre l’avantage. Lucie Suvitak ne se laissa pas démonter.


    — Bonjour, mademoiselle Dufayel, je suis le lieutenant Suvitak de la gendarmerie, et je vous présente le capitaine Korban de la police. Avant toute autre chose, pouvez-vous nous dire comment vous nous avez identifiés ?


    La jolie brune posa ses yeux verts sur eux. Elle était vêtue d’un ensemble pantalon et blazer gris, coupé sobrement, mais qui lui conférait beaucoup de classe. Elle possédait un charme étrange ainsi qu’une élégance naturelle, so British, et Lucie Suvitak lui trouva une certaine ressemblance avec Kate Middleton, la princesse de Galles.


    — Il est un peu plus de midi au soleil et il commence à faire chaud à Port-Manec’h, alors, les personnes qui arrivent chez moi depuis le sentier côtier n’ont pas l’habitude de conserver leurs blousons. Comme vous ne me semblez pas souffrir d’hypothermie, j’en conclus que vous devez être armés et que vous ne tenez pas à ce que cela se voie.


    Les officiers accusèrent le coup. D’entrée de jeu, l’antiquaire marquait un point.


    — Vous déménagez ?


    — Oui, l’adjoint au maire chargé des commerces a décidé d’annuler mon bail précaire. Ce n’est pas bien grave, j’ai l’habitude. Je suppose que vous ne venez pas pour m’aider à remplir les cartons.


    Jean-Luc Korban avait accumulé trop de mauvaise humeur pour prendre le temps de finasser.


    — Je crois que vous connaissez Antoine Prigent, le biologiste marin qui enquêtait sur le cachalot de la plage ?


    Typhaine continuait à garnir les cartons de papier bulle.


    — « Enquêtait » ? Voilà une conjugaison à l’imparfait qui ne me dit rien qui vaille.


    — Vous avez raison, il est mort ce matin !


    Si la jeune femme avait été choquée par l’annonce brutale, elle n’en montra rien. Elle se dirigea vers une étagère au fond de la boutique et, après y avoir récupéré une vieille cloche de bronze, elle l’exhiba devant les deux visiteurs.


    — Vous voyez cette cloche, capitaine Korban. Eh bien, elle était destinée à Antoine Prigent, il me l’avait réservée.


    L’officier de police prit l’objet dans ses mains et, après l’avoir longuement examiné, le tendit à sa collègue.


    — Cette cloche provient d’une épave, un navire englouti au large de Port-Manec’h, n’est-ce pas ?


    — C’est exact, le Lady of Dunwich, un steamer américain qui a fait naufrage entre l’île Verte et la pointe de Rospico, en octobre 1858. Il transportait dans ses cales, outre une cargaison de fret, une grande partie de la collection d’objets précolombiens de l’archéologue américain Percival Chalmers.


    Lucie Suvitak, qui parcourait le magasin en admirant les objets restés exposés, ne manquait pas une bribe de la conversation.


    — Et, je suppose que, parmi cette collection, se trouvait un objet très particulier convoité par un certain Howard Ardashir Nilram, puissant homme d’affaires qui semble beaucoup s’intéresser à vous.


    Typhaine Dufayel abandonna ses cartons et fit signe aux deux visiteurs de la suivre.


    — Venez, dans la remise, nous serons plus tranquilles pour discuter. Je vous offre un café ?


    Une fois installés devant la table, l’antiquaire et les deux officiers prirent le temps de déguster leur café. L’arrière-boutique avait été complètement débarrassée et un lot de cartons scotchés attendait d’être embarqué pour une destination inconnue.


    — Pourquoi la municipalité a-t-elle supprimé votre bail ?


    — La raison officielle, ce sont des travaux urgents d’assainissement, mais je n’en crois pas un mot. En réalité, Yves Garrot, l’adjoint au maire, est plus ou moins lié à Nilram et il agit sur ordre de celui-ci. Ma présence le gêne énormément. Voyez-vous, hier, précisément ici et à la même heure, j’ai tenté de mettre en garde Antoine sur ce qui est en train de se produire. Il ne m’a pas écoutée, trop cartésien, trop rationnel… trop scientifique. Lorsqu’il a quitté le magasin, j’ai aussitôt compris que je ne le reverrais plus.


    Korban posa la tasse vide, le café était excellent.


    — Et vous pensez que deux membres des forces de l’ordre seront plus faciles à convaincre ?


    Les yeux de Typhaine Dufayel scrutaient successivement Lucie et Korban ; lisses et froids, ils étaient devenus d’un vert de jade, presque transparents.


    — Le lieutenant Suvitak, oui, je crois que je parviendrais à la convaincre !


    Lucie s’empressa de rebondir, il fallait gagner le plus de temps possible.


    — Qu’y avait-il de si important dans cette épave ?


    — Un très ancien artefact précolombien, un miroir d’obsidienne façonné voilà des siècles par des sorciers toltèques, puis utilisé ensuite par les grands prêtres aztèques du dieu Tezcatlipoca.


    Jean-Luc Korban, mal à l’aise, tenta une pointe d’humour.


    — Ça nous emmène loin de Port-Manec’h, tout ça !


    — Non, pas si loin que cela, au contraire, puisque ce miroir sacré a vraisemblablement été sorti de l’eau et se trouve désormais dans un rayon très proche d’ici. Il constitue à lui seul une clé, quelque chose comme un amplificateur d’invocation lors de cérémonies magiques. Utilisé par un opérateur initié, il permet de déclencher des phénomènes prodigieux, mais meurtriers, et, à ce jour, au moins trois personnes en ont été les victimes.


    Moins sceptique, Lucie Suvitak semblait totalement adhérer aux propos de l’étrange antiquaire.


    — Ce que vous voulez nous signifier, c’est que l’homme de Rennes, celui du Larzac et Prigent à Plouzané ont été tués par la même… chose ?


    Typhaine Dufayel ne répondit pas, mais son regard valait acquiescement. Lucie ne lui laissa pas le temps de se reprendre.


    — C’est quoi, cette « chose » ?


    — C’est indescriptible, et, au-delà de ça, quasiment incompréhensible ou acceptable pour un esprit du XXIe siècle.


    — Vous avez dit, tout à l’heure, que vous considériez que j’étais capable d’être convaincue ; je vous en prie, faites comme si le capitaine n’était pas là, et expliquez-moi.


    L’antiquaire serrait fort son mug de café entre ses mains, presque à le briser. Elle prit une longue inspiration, puis baissa imperceptiblement ses paupières.


    — Le cosmos, dont le nom grec signifie « ordre », est organisé selon un certain nombre de lois que la science moderne est bien loin d’avoir découvertes ; pourtant, certains enseignements traditionnels s’en sont fait l’écho depuis des millénaires. Voyez-vous, notre actuelle humanité n’occupe, dans le temps du cosmos, qu’une place bien délimitée. Elle n’existe, ici et maintenant, que comme composante d’une structure bien définie dans le temps cosmique. Au milieu de ce processus éternel et divin, l’homme moderne ne représente qu’un élément infime, un grain de poussière d’étoile qui, pourtant, se pense et se croit important et indispensable ; quelle vanité, quelle vacuité ! Lorsque vous avez appréhendé en totale conscience cet état de fait, alors, les choses et les événements prennent un tout autre aspect. Nous traversons, depuis quelques dizaines d’années, une phase d’involution qui se traduit par une perte des valeurs spirituelles, morales, intellectuelles, et même culturelles. Ce basculement cyclique, inscrit dans le déroulement du plan cosmique, entre en correspondance avec les mouvements de notre monde actuel, car les cycles de la vie terrestre sont en étroit rapport d’analogie avec ceux des astres.


    Jean-Luc Korban ne pouvait s’empêcher d’être fasciné par le discours de Typhaine.


    — C’est un peu le principe de l’astrologie, ça !


    — Exact… cette analogie entre le grand monde et le petit monde constitue effectivement l’essence même de l’astrologie, qui n’est que la science du temps sacré.


    — Qu’est-ce que Nilram vient faire dans le programme, si tout est écrit d’avance ?


    — De tout temps et dans tous les continents, il y eut des hommes et des femmes qui participèrent aux phases de renversement de l’ordre sous forme de satanisme, ou de culte du mal. Nilram se trouve à la tête d’un puissant mouvement que je nomme : « contre-initiation ». Il s’agit pour eux de précipiter la tendance du chaos, afin d’en tirer puissance et profit, mais aussi de jeter les bases d’un monde nouveau, construit sur des paradigmes inversés. Pour cela, ils sont prêts à toutes les compromissions et à tous les agissements, même les plus dangereux.


    Lucie Suvitak prenait progressivement la mesure des incroyables révélations de Typhaine Dufayel, et, bien loin d’en rejeter le bien-fondé, cette prise de conscience l’effrayait.


    — Comment procéderont-ils ?


    — Ils ont déjà commencé, en activant le processus d’accélération à au moins trois reprises.


    — Ce sont eux qui ont tué Prigent, Tardivel et l’homme de Rennes ?


    — Oui, mais en envoyant « l’Abomination » faire le travail à leur place.


    — Que voulez-vous dire ? Quelle « Abomination » ?


    — Par le biais de cérémonies magiques célébrées dans le vieil orphelinat, « les Enfants du Crépuscule écarlate », sous la direction de Nilram, ont invoqué une entité qui existe par-delà le temps et l’espace. Je qualifie cette créature d’outre-espace « d’Abomination », mais son véritable nom, en tout cas celui qui lui fut donné par les prêtres d’Atlantide, est Atlach-Nacha.


    Un craquement sinistre se fit entendre et Jean-Luc Korban poussa un petit cri de douleur. Sous l’effet de la tension nerveuse, il avait trop serré l’anse de sa tasse de café et venait de la briser, s’entaillant profondément l’index de la main gauche. Typhaine se précipita près du lavabo de la remise et lui envoya un rouleau de papier essuie-tout.


    — Je dois faire l’état des lieux vendredi soir, ne mettez pas du sang partout !


    Le capitaine de police entoura son doigt blessé de plusieurs couches de papier absorbant.


    — Désolé pour le mug ! Je vous en offrirai un autre, marqué du logo du SRPJ, mais avouez qu’il y a de quoi être crispé. Comment est-ce que je vais expliquer au magistrat instructeur dans mon rapport que nous sommes confrontés à des forces occultes et qu’il va nous falloir le renfort du Docteur Strange, de Mandrake et d’Harry Potter pour arrêter une bande de sorciers ayant réveillé une créature démoniaque venant d’Atlantide ? Le juge Touchet est un homme charmant et à l’esprit ouvert, mais, là, franchement !


    Typhaine passait l’éponge sur le plan de travail ensanglantée. Elle sourit en fixant Korban de son regard de malachite.


    — Vous me semblez bien jeune pour connaître Mandrake le Magicien !


    — Mon père est fan de vieilles bandes dessinées, j’ai grandi avec Mandrake, le Fantôme du Bengale et Prince Valiant pendant que mes copains regardaient Goldorak, Nicky Larson et Dragon Ball.


    Lucie Suvitak s’impatientait, les souvenirs de son collègue policier ne l’intéressaient que moyennement.


    — À quoi elle ressemble, Atlach… je ne me souviens plus du reste ?


    — Il est difficile de la décrire, tous ceux qui l’ont un jour vue sont morts ou bien devenus fous. Ce qu’il vous faut savoir, si vous acceptez de me croire, c’est qu’il existe, aux confins de l’Univers, quatre Mères Élémentaires, quatre matrices primordiales et éternelles, et ce sont elles qui provoquent cycliquement les renversements de l’ordre.


    Il y a, tout d’abord, la Mère des Terres rouges, c’est la plus « ancienne », bien que cela ne veuille rien dire pour nous. Elle dort dans les confins des déserts libyens et égyptiens. Je pense que Fañch Tardivel aura été confronté à elle, par le passé, et c’est ainsi qu’il sera resté dans la mémoire collective des « Quatre Filles », et que l’affaire du Lady of Dunwich lui aura été fatale. Du temps de notre humanité naissante, elle a été invoquée et matérialisée pour la première fois par le pharaon hérétique Nephren-Ka. Depuis, elle hante la cité perdue de Mamurth, dans le désert rouge de Libye.


    Puis vient la Mère des Vents hurlants ; celle-ci hante la mer du Nord, au large de l’île d’Héligoland, et elle est associée au Kraken des légendes scandinaves, une pieuvre monstrueuse qui s’en prenait aux navires, autrefois.


    Ensuite, la Mère des Feux éternels, dont le repaire souterrain se situe entre l’Arizona et le Nouveau-Mexique, aux États-Unis. Il s’agit de la déesse que les Amérindiens nomment « Grand-Mère Araignée » et elle se trouve, jusqu’à présent, tenue sous contrôle par les medicine-men navajos et les chamans hopis de la grande Kiva. L’harmonie de ce coin de terre n’est pas rompue… pour le moment.


    Enfin, Atlach-Nacha, la Mère des Eaux primordiales, se trouve ici même, dans l’Atlantique ; elle s’est déplacée du Yucatán à Port-Manec’h, avec le naufrage du Lady of Dunwich et de sa cargaison.


    — Le miroir d’obsidienne ?


    — Oui, un joli cadeau empoisonné ! Normalement, les Mères demeurent invisibles et, si elles ne sont pas attirées dans notre dimension par des rituels très spécifiques, elles évoluent dans les arcanes de l’espace-temps. Présentes et distantes à la fois, elles ne se révèlent pas prédatrices. En revanche, si des mages noirs forment une entité psychique au travers d’une cérémonie afin de les convoquer, les manifestations deviennent forcément meurtrières. Les Mères ne peuvent apparaître qu’à travers des angles, des interstices anguleux ou des coins de mur, et leur émergence dans notre dimension est précédée par des phénomènes visuels comme des nuages ou du brouillard. Dès lors qu’ils ont jeté leur dévolu sur une victime, peu importe le temps ou l’endroit, la personne est implacablement condamnée.


    Jean-Luc Korban s’était levé, et il arpentait l’arrière-salle de La Laisse de Mer de long en large. Son esprit et son intellect ne parvenaient pas à accepter le flot d’informations transmis par Typhaine Dufayel, et, plus que cela, il refusait de continuer à l’écouter.


    — Reste tranquille ou va faire un tour dehors, Jean-Luc, rien ne t’oblige à entendre ce que Typhaine veut nous dire, si ça te perturbe autant.


    — T’es marrante, toi, c’est moi qui vais devoir faire un compte rendu au juge, tout à l’heure. Tu crois que je vais lui faire une synthèse des infos de madame Dufayel, peut-être ? Comme ça, il enverra un escadron d’infirmiers musclés pour m’envoyer à l’asile le plus proche, avec une chemise sans manches !


    L’antiquaire indiqua la chaise vide au policier, d’un geste impératif accompagné d’un regard inquiétant.


    — Asseyez-vous, monsieur Korban, et écoutez-moi encore deux petites minutes, s’il vous plaît.


    L’officier s’exécuta de mauvaise grâce.


    — Comment expliquez-vous les trois meurtres abominables dont vous avez la charge ? Même mode opératoire totalement hors du commun, même rapidité d’exécution à des centaines de kilomètres de distance, même violence extrême, et pas le moindre indice. Avez-vous déjà été confronté à de tels événements ? Je ne le pense pas.


    Jean-Luc Korban se contenta de grimacer. Sur ces points précis, l’argumentaire de Typhaine était indiscutable.


    — Savez-vous que Camille Bizien et Gilles Van de Bourg, les deux plongeurs qui ont exploré l’épave du Lady of Dunwich, ont disparu de Port-Manec’h du jour au lendemain ? Pour un petit village de moins de trois cents habitants, avouez que c’est plutôt curieux en termes de statistiques. Et puis, vous connaissez les sordides antécédents du vieil orphelinat ainsi que les étranges disparitions qui y furent signalées, autrefois. Et Nilram, ce millionnaire qui semble beaucoup s’intéresser à ma petite personne par le biais des plus hautes autorités du département, ne me dites pas que vous trouvez cela logique.


    Lucie Suvitak interrogea son collègue du regard, elle aussi attendait des réponses.


    — Tout ça est mystérieux, c’est vrai, mais il y a certainement des réponses sensées et rationnelles, non ?


    Typhaine Dufayel dirigea son regard hypnotique vers Korban.


    — « Sensées, rationnelles », dites-vous ? Capitaine Korban, j’ai cru comprendre que vous étiez allé visiter le Bon Samaritain, en début de journée, et que vous vous y trouviez seul avant que le lieutenant Suvitak ne vous rejoigne.


    — C’est exact ! J’effectuais, comment dire… un repérage préalable.


    — Alors, je vous demande de me répondre honnêtement, n’avez-vous pas été surpris par « quelque chose de particulier », là-bas ?


    Déstabilisé par la fixité et l’éclat inquiétant des yeux de Typhaine, le policier s’embrouilla.


    — Je… C’est-à-dire qu’à un moment, comment expliquer cela, j’ai cru que…


    La gendarme, troublée par l’hésitation de son collègue, perdit patience.


    — Qu’est-ce qui s’est passé là-bas, tout à l’heure ? Explique-toi, Bon Dieu !


    — J’ai cru entendre des voix. Ce n’était pas très distinct, mais je les ai entendues. Elles paraissaient sortir des murs d’une pièce, celle que je venais de quitter quand tu m’as braqué. Bordel, c’est complètement dingue, tout ça !


    — Des voix… Quel genre de voix, que disaient-elles ?


    Typhaine reprit la parole.


    — Je vais vous le dire, moi, elles appelaient au secours, n’est-ce pas, Jean-Luc ?


    Korban se prit la tête entre les mains, comme pour se cacher.


    — On aurait dit des voix d’enfants ! C’est vrai, elles appelaient à l’aide, elles demandaient qu’on vienne les chercher.


    Un long silence suivit les déclarations de l’officier de police. Typhaine Dufayel laissa ses deux visiteurs reprendre leurs esprits avant de continuer.


    — Voilà pourquoi vous devez me croire, car vous les avez entendues, ces voix d’enfants. Nilram n’a pas acheté le vieil orphelinat par hasard, il s’agit d’une opération planifiée depuis longtemps. Le Bon Samaritain est situé sur une faille cosmotellurique qui s’est formée voilà des millions d’années. Cet emplacement à la géologie particulière a été utilisé comme lieu de culte, bien avant l’apparition des premiers Celtes en terre bretonne. Les peuples des grandes pierres et, avant eux, les premiers occupants du bout de la terre célébraient sur le plateau de Port-Manec’h des rites interdits, puisant dans les profondeurs de la faille l’énergie terrestre nécessaire afin de la combiner avec les influences astrales au moyen de miroirs capteurs. Pour rendre leurs cérémonies opératives, ils avaient aussi coutume de pratiquer de sanglants sacrifices humains. Le lieu où a été construit l’orphelinat constitue une véritable centrale d’énergie noire et, de ce fait, il a régulièrement été occupé par les disciples du Chaos, au fil des siècles. C’est ainsi que des enlèvements d’enfants y ont été perpétrés, et que les nazis s’y trouvaient naturellement à leur aise. Le Bon Samaritain est un réceptacle de forces obscures, un agrégat de résidus psychiques les plus dévoyés, et ceux-ci ne disparaissent pas avec le temps. N’avez-vous jamais ressenti ou éprouvé du malaise ou un trouble intérieur en vous retrouvant en certains endroits, comme des ruines anciennes, de vieilles maisons abandonnées, des champs de bataille, des cimetières ou d’autres lieux ?


    Lucie, les yeux grands ouverts, opinait du chef.


    — Ça m’arrive souvent, oui ! Je ressens comme un mal-être passager, dans ces cas-là. La dernière fois, c’est en visitant le camp de concentration d’Auschwitz. J’en ai même été malade, tellement la sensation était forte.


    — Ce sont des lieux que l’on qualifie de « chargés », car ils gardent la mémoire de la violence et du mal à l’état pur. Le lieu où fut construit l’orphelinat possède, en plus, une configuration géologique qui amplifie les actions humaines sacrilèges.


    Par la force des choses, Korban semblait avoir pris la mesure des révélations de l’antiquaire aux yeux verts. Son cerveau de chasseur commençait à former un plan pour réagir, car c’était pour lui le seul moyen de retrouver sa place dans un monde « normal ».


    — Que veut faire Nilram, réveiller cette « Abomination » ? Dites-nous quand et comment, nous nous chargerons du reste !


    — Les Enfants du Crépuscule écarlate attendent un alignement planétaire favorable pour agir, et c’est pour très bientôt. Au sein de l’orphelinat abandonné, probablement dans une crypte souterraine, ils vont réactiver l’égrégore noir qui sommeille dans les entrailles de la falaise. Nilram est vraisemblablement un opérateur en nécromancie de premier ordre et, grâce à ses connaissances rituelles, la configuration astrale lunaire d’après l’équinoxe de printemps et le miroir d’obsidienne, il aura quasiment tous les éléments favorables à sa disposition pour déclencher le réveil de la Grande Mère des Profondeurs et, surtout, lui permettre de rester sous son contrôle dans notre monde. Vous comprenez ce que cela signifie.


    — Vous avez dit « quasiment tous les éléments favorables », qu’est-ce qui manque ?


    — Un sacrifice humain !


    L’officier de police se leva brusquement ; il brûlait de passer à l’action.


    — Il faut qu’on fasse quelque chose, tout de suite ! On ne peut pas rester là les bras croisés à attendre un nouveau meurtre. À votre avis, ils vont la célébrer quand, leur cérémonie, les autres tarés ?


    — Selon mes calculs, demain à partir de 22 h 40, nous arriverons dans le parfait alignement de la Lune sur la planète Saturne. Associé aux rituels correspondants qui seront récités par les membres de la secte, le sacrifice et l’usage du miroir d’obsidienne pour former l’égrégore, tout sera alors conforme aux impératifs du Rite écarlate.


    Korban s’emporta.


    — Mais, bon sang, comment savez-vous tout ça ? Vous vous rendez compte qu’on pourrait vous coffrer immédiatement, avec tout ce que vous venez de nous expliquer ?


    — « Me coffrer », quel vilain mot ! Et pour quels motifs, monsieur le capitaine ? Ne me dites pas que vous me soupçonnez d’avoir assassiné mes amis Tardivel et Prigent, et puis également vos deux Rennais… et pourquoi pas les plongeurs, Camille et Gilles, pendant que vous y êtes ! Je n
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